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Bulletia du jour 
En m ê m e temps qu'un des députés de 

la gauche était e n relations a v e c l es dé-
nnattn de la Nouvel le-Calédonie , l a n o u -

i I9w*'arrivait à Paris que des préparatifs 
étaient faits en Australie pour favoriser 
la fuite des condamnés qui sont internés 
dans notre co lonie . 

Des bât iments sont frétés et doivent 
venir croiser sur les co te s , attendant le 
moment propice pour enlever l es c o n ­
damnée d e Nouméa. Ces bât iments a p ­
partiennent à ta marine marchande arué-
rieaine,et c'est le chargé d'affaires fran-

i ca ls à Wash ington , qui a prévenu le 
gouverneur de la Nouvel le -Calédonie . 

D e s mesures sérieuses ont dû être 
prises pour empêcher l 'exécution de c e s 
projets , et cependant c'est avec b e a u -

; c o u p d'incrédulité que nous accuei l lons 
I l e nouvel le de ce surcroît de surve i l -
j lance . En effet, s o u s l'autorité de plu­

s ieurs gouverneurs success i f s l e s éva-
' s ions ?e sont répétées de telle sorte 

q u e , à l 'heure présente , trente-quatre 
évas ions ont e u l ieu. Les plus impor­
tante, l e s Bina dangereux d e s déportés 
ont trouve m o y e n de reconquérir leur 
l iberté , e t ce la en dépit de tous l e s ef­
forts faits pour l es empêcher de fuir. 

I C» qu'i l y a de déso lant , c'est que ce 
sont toujours les dangereux qui s 'échap-

, pent , tandis que l e s égarés , l es moins 
coupables , restent 9ur la terre d'exil et 
souffrent. S i encore l 'expérience qu'ils 

| font servait a éclairer l es autres. Mais 
; n o n . Et toujours l e s i n n o c e n s ou l e s fai-
I b lés paieront pour l es redoutables et les 
; pervers . 

N o u s avons expl iqué hier que le chan-
• cel ier al lemand avait ce s sé de poursui -
j vre l e s cathol iques pour faire la guerre 

à outrance aux soc ia l i s tes , espérant que 
! l e s prochaines é lect ions de notre pays 

lui permettraient d'intarvenir e n France 
avec l 'assentiment des antres puissances . 
On se rappelle qu'ai* printemps dernier 
c'est par la Belgique que M. de Bismark 
avait préludé à sa campagne contre l es 
cathol iques de l 'extérieur. C'est à.propos 
des social istes be lges que le grand chan­
celier semble devoir ouvri r l e s host i l i tés 
cet te année . La Gazette d VAllemagne 
dm Nord se plaiat des v e n t e s d'armes 
qui ont é t é faites aux ouvriers de Garni, 
d*Anver», e tc . « Ce singulier trafic pa­
raît prendre, dit-elle, des d imens ions 
qui doivent provoquer l'attention géné­
rale, même'en dehors des frontières 

', belges. » Du reste, des faits très-regret-
i tables v iennent de se produire en B e l - j 
j g ique et la troupe a dû intervenir pour 

comprimer des troubles aux environs de 
Mons . 

Des réclamations ne seront-elles pas 
faites par l 'Allemagne auprès du cabinet 

i de Bruxel les? C'est probablement là où 
I on veut en venir. Il paraît, du res te ,que 
| d e s g e n s étrangers au pays exc i tent les 
! ouvriers belges à la révalte, et on d e ­

vine par ordre de qui ces étrangers s'a­
donnent à ces ag issements . Constatons 
que M. de Bismark reste fidèle en 1866 
à sa viei l le habitude de se mêler des af­
faires d'aulrui, malgré' le principe de 
non-intervention qu'il avait cependant si 
hautement affiché lors de la const i tut ion 
du nouve l empire al lemand. 

Une dépêche du Caire en date du 4 
janvier soir affirme que l es bruits qu'on 
persiste à répandre sur des difficultés 
qui auraient surgi entre le vice-roi et M. 
Cave sont complètement faux. M. Cave 
a dû partir, le 6, pour visiter le canal de 
Suez; il consacrera quelques jours à cet te 
vis i te . Ajoutons, d'après la même dépê­
che , que la démiss ion de Nubar-Pacha 
n'a été nul lement mot ivée par des ques­
t ions de finances. 

N o u s devons dire toutefois que le 
Times c o m m e n t e autrement l e s causes 
de la démiss ion de Nubar-Pacha D'après 
lu i , l e ministre des affaires étrangères a 
dû donner sa démiss ion parce que le 
Khédive lui impute d'avoir amené M. Cave 
en Egypte et d'obéir aux inspirations de 
l'Angleterre. Le Times dit aussi q o e l e 
Khédive , à la vérité, aurait é té disposé 
à s e tourner du côté de la Frauce, mais 
que reconnaissant ensui te la folie d'une 
rupture avec l'Angleterre, i l aurait alors 
sacrif iéNubar-Pacha. 

ALFRED REBOUX 
Propriétaire - Gérant 
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i ° n écrit enfin de Paris au Time* 
d'après des informations aérien»«s, 

; gouvernement français aurait expri 
1 l 'Angleterre le désir d'agir d'accord m 
t e l l e ,en ce qui concerne la note du 

Andrassy relative aux affaires d'Or* 
Nous reproduisons la nouve l le à 
titre de rense ignement . 

Le bruit court que Server-Pacha, 
missaire du gouvernement en Herz 
v ine .a é té rappelé à Constanl inople 

A défaut du petit voyage pol i t ico-é lec­
toral que M. OaaabetU devait , d isai t -o», 
eulreprtmtrm- mamm l e Midi, nous a v o a s 
une lettre éWfet i dÉwtnteur à l'un d e — 

I amis , consei l ler municipal de la vil le de 
; Cahors, lettre que publie en première 
i page la République française. 

D e s regrets particuliers dont M. Gam 
1 betta s'y fait l 'organe, au sujet des d é -
! par lements — a u nombre desquels figu-
| rerait, hélas I ce lui du Lot — où « l ' e s ­

prit pol i t ique es t encore assoupi e t o ù , 
! faute de cohés ion , les serviteurs de la 

démocratie républicaine ignorent e t leur 
; force e t leur nombre ,» noue jugeons peu 
| intéressant d e parler. Il e s t , e n eflet, 

sans contredit préférable de signaler 
; l e s points principaux du programme 
i que le chef du radicalisme transigeant 

a entendu formuler à l 'usage d e s o n 
parti pour les prochaines é lec t ions géné­
rales . 

Et d'abord, M. Gambetta se félicite 
hautement du résultat des premières 
nominat ions sénatoriales : 

« Les profonds tact ic iens , écrit-il , qui 
avaient inventé cette be l le machine (la 
Chambre haute) sont va incus ; la cita­
delle nous appartient et nous y avons mis 
garnison. » 

La citadelle nous appartient et nous y 
avons mis garnison ! Ces mots feront ré­
fléchir peut-ê lre les hommes» pol i t iques , 
à notre avis imprudents , auxque l s o n 
doit d'avoir vu la place occupée i n o p i ­
nément par l e s pires e n n e m i s des c o n ­
servateurs. Heureusement qu'une res­
source reste à c e s derniers, ce l le de r é ­
duire a l'état de minorité les premiers 
occupau l s par l 'envoi au Sénat d'une 
majorité conservatrice i s sue des scru­
tins des départements ,e t n o u s comptons 
b ien que tel sera le résultat du cri de 
triomphe poussé un peu prématurément 
par M. G.tmbetta. 

Car il n e faut pas que personne s 'y 
trompe : c e qu'au fond veulent les répu­
bl ica ins , c e qu'au fond médite M. Gam­
betta , c'est la rupture définitive, irré­
vocable a v e c la pol i t ique suiv ie par le 
chef actuel du pouvoir exécut i f aussi 
b ien que par s o n prédécesseur . 

« Je sais trop bien, DEPUIS CINQ A N S , 
— dit au cours de sa lettre l 'ex-dicta- • 
teur — les sacrifices de rés ignat ion et 
de pat ience qu'ont cou lé à toute la p o ­
pulation la prolongation d'un pouvoir 
hostile, équivoque et tra cassier, pour 
douter que , de toutes parts, ou ne se 
dispose a v e c act ivité a u x luttes et a u x 
salutaires agitations de la période é l ec ­
torale . » 

Ainsi , que le président de la r é p u ­
bl ique so i t le maréchal de Mac-Manon 
ou M. Thiers ; que le ministre de l ' inté­
rieur soit M. Buffet o u M. de Broglie , M. 
Victor Lefranc ou M. Lambrecht , qu'il 
so i t m ê m e M. Ernest Picard ; quo l e 
ministre de la just ice s'appelle Ernoul, 
Depeyre ou Dufaure, peu importe ; tous 
sont eng lobés dans la même réprobation 
qui atteint les divers fonctionnaires o u 
agents de ce pouvoir hostile, équivoque 
et tracassier que l'on a v u , depuis cinq 
ans, au t imon des affaires ! 

pour assurer le triomphe de la d é -
réputrtica*ne *IK> l e règiese 4 e 

« l'ordre moral » ou 'e3 procédés de 
gouvernement du « petit bourgeo is , » 
voici ce que M. Gambetta, l'apôtre des 
c o u c h e s soc ia les , r e c o m m a n d e : « L'uni­
té et la concentrat ion, Une bonne règle 
de conduite , un prosé lyt i sme à toute 
épreuve. » Car tel es t , avec « la guerre 
implacable à toute entreprise de restau­
ration monarchique o u princière et 
l'ajournement de la révision e n 1880 , 
basée uniquement sur l'amélioration des 
inst i tutions républ icaines , » la seu le 
formule que l'ami du consei l ler munic i ­
pal de Cahors soit d'avis d'inscrire e n 
tête des bannières républ ica ines . 

Formule un peu vague , on en con­
viendra, mais qu i , sous ce vague m ê m e , 
nous paraît cacher un monde de pro ­
messe s radicales. 

Voiei la principale partie de la lettre j 
de M. Gambetta ; 

« Les nouve l les qui arrivent de tous ! 
les points du territoire démontrent que j 
l a France est majeure et qu'el le est. l e v é e '• 
pour réprendre la possess ion de ses af­
faires. Il n'en es t pas moins vrai q u e , \ 
ça et là, il existe certains départements 
oùj 'espri t polit ique est encore trop a s -

-sonjjri et où , faute i!e col ié - ion, les .servi­
teurs de ladémocrai ie républicaine igno­
rent et leur force et leur nombre . Je 
crains, peut-être à tort, que notre cher 
département du Lot n'appartienne encore 
à cet te dernière catégorie , e t cependant , 
que d'éléments d'activité ! que de r e s ­
sources matériel les e t morales ! e n un 
mot , que de forces perdues ! 

Ce qui vous manque , c'est l 'unité et 
la concentrat ion, une bonne règle de 
conduite et un prosé lyt i sme à toute 
épreuve. Vous pouvfz , vous devez en 
quelques jours refaire l 'union, grouper 
v o s forces et porter à la connaissance de 
tous votre programme polit ique. Vous 
obtiendrez la cohés ion en formant au 
chef - l ieu du département UD comité cen­
tral contenant les représentants autor i ­
s é s de tous l e s arrondissements . V o u s 
l e s associerez dans ce programme c o m ­
m u n : la défense énergique de la C .ins­
titution républicaine du 25 février, — 
la gurrre implacable à toute entreprise 
de restauration monarchique ou prin-
cière^ — l'ajournement de !a révis ion e n 
lSf8<Vbasée ilniquernent sur l 'améliora­
tion des inst i tut ions républ icaines . Il 
vous restera dès lors à voir et à réunir 
les é lecteurs sénatoriaux, à leur démon­
trer, par l 'analyse de la Constitution 
e l le-même, le tableau pol i t ique de la 
Frauce, les ex igences de la situation ex­
térieure, la nécess i t é , n o a - s e u l e m e n t 
pour tout républicain et pour tout d é ­
mocrate , mais pour tout patriote, de 
défendre et de protéger la Républ ique . 
V o u s leur direz que la France étant u n e 
indestructible démocratie , n'a le choix 
qu'entre une démocratie avilie et c o r ­
rompue sous la main d'un maître et une 
démocratie libérale réalisant la formule 
du gouvernement du pays par le pays 
l u i - m ê m e . 

» A ce titre, vous ferez éclater à tou3 
les y e u x que les vrais , les seuls c o n s e r ­
vateurs sont l es défenseurs du régime 
actuel , et que les fauteurs a'auarchie e t 
de désordre sont dans les rangs de s e s 
e n n e m i s . 

» Nos populations sout posi t ives tel 
pratiques; le bon .sens n'exclut pas chez 
el les la finesse. Amoureuses avant tout I 
de stabil i té et de travail, e l les compren- j 
drontpromptement de quel côté se trouve j 

la sécurité et de quel côté sont l e s r i s -
qucA^t^J^ft^yojAure». 

» Vous choisirez donc pour l e Sénat 
c o m m e pour la Chambre des députés des 
républicains s incères e t loyaux , — non 
pas que j e veui l le q u e v o u s regardiez à 
la date et à l'origine de leurs conv ic t ions : 
la fermeté, l e dés intéressement , l 'auto­
rité du caractère, l 'honorabilité, voi là 
l e s condit ions qu'il faut exiger de v o s 
candidats . Les n o m s ? C'est au comité , 
non à m o i , de les proposer. » 

Comme il s'agit d'un département 
conservateur et des é lect ions s é n a t o ­
riales, M. Gambetta a jugé à proposd'af-
f ec terune certaine modérat ion. C'est un 
j e u qui nous est connu et qui ne trompe 
p lus personne . 

Eu Angleterre et aux Etats -Unis l es 
éco les cathol iques sont souvent fréquen­
tées par un grand nombre d'enfants 
appartenant à des familles protestantes , 
alors m ê m e que celles-ci trouvent à, 
leur porte des é tabl i s sements d ' instruc­
tion primaire ou m o y e n n e de leur c o n ­
fess ion. Cette popularité des éco le s c a ­
thol iques tient surtout à l 'éducation 
qu'on y donne. La supériorité de c e s 
école? a été proclamée dernièrement par 
une autorité nul lement s u s p e c t e de par­
tialité dans cette matière, savoir par 
l ' inspecteur britannique M. S y d n e y Tur-
ner, qui en donne la preuve en chiffres. 
11 parle particulièrement des éco les de 

! filles; mais ce qu'il en dit doit s'appli­
quer éga lement , dit le Tablet du 20 n o ­
vembre dernier, à ce l les de garçons , 
p lacées sous la m ê m e autorité et diri­
gées d'après le m ê m e plan. En A n g l e -
ter-e , dit ce fonctionnaire royal , on 
compte dans les égl ises cathol iques de 
filles 75 ,40 pour cent é l èves qui font 
bien (doing welï), tandis qu'il n'y en a 
que 69,14 pour cent de la m ê m e c a t é ­
gorie dans les éco le s protestantes . Dans 
les é c o l e s de l 'Ecosse , dit l e même ins­
pecteur , les enfants cathol iques qui font 
b ien sont dans la proportion de 8 3 , 58 
pour cent , et les protestants ne comp­
tent que 79.61 pour cent é l èves primai­
res qui donnent cette sat isfact ion. Le 
témoignage de M. S y d n e y Turner est 
d'autant moins suspect qu'il reconnaît 
que la grande majorité des inst i tut ions 
dont il parle appartiennent à des con­
grégations re l ig ieuses , et que néan­
moins , en» sa qualité de protestant, il 
la isse percer les préventions- dont c e s 
congrégat ions sont l'objet auprès de 
lui . 

BULLETIN ECONOMIQUE 
MOUVBMHNT COMPARATIF DK LA CONDITION 

PUBLIQUE DR ROUBAIX. 

Mouvement du mois de Décembre 1873. 
7.734 colis de laine peignée 832.701 k°» 

4 » d'écouailles et Mousses 32b 
568 » de laine filée 60.499 

1 » de soie 5X 
3.261 » de coton 348.8S5 

11.308 col is pesant ensemble 1.242.438 k°» 

Mouvement du mois de Décembre 1874. 
7.74;) colis de laine peignée 833.035 k°" 

12 » d'écouailles et blousses 552 
751 » de laine filée 79,884 
» » de soie » 

2642 » de coton 281.812 
11.150 colis pesant ensemble 1.195.883 k"' 

Mouvement du mois de Décembre 1875. 
9.507 colis de laine peignée 1.030.039 kos 

119 » d'écouailles et blousses 12.742 
570 » de laine filée Su.557 
» » de soie » 

3.510 » de coton • 378.3(33 

S S S E 

13.796 colis pesant ensemble 1.481.701 k° 
Le Directeur, A. M U S I N . 
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P R É S I D E N C E DE M. PLICHOK 
La séance est ouverte à 2 heures vingt mi­

nutes. 
M. le préfet a la parole pour donner lecture 

du décret de convocation du Conseil général 
du Nord, appelé à se prononcer sur diverses 
questions relatives à des lignes de chemins de 
fer. 

Sur l'invitation de M. le président, M. Des-
rousseaux. secrétaire, procè le à l'appel nomi­
nal. Quelques absences seulement sont cons­
tatées. 

M. le président prend la parole pour expo­
ser au Conseil «énéral l'objet de sa présente 
réunion. L'affaire en elle-même revient de 
droit au 5* bureau, mais la lui donne à sa. Je 
prftfet le droit d'entendre les parties 
tantes et de soumettre au bureau con 
leur propositions diverses. M. le préfet ' 
sans doute être aidé dans ce travail par l e 
Conseil général. 

M. le préfet demande que le Conseil géné­
ral veuille bien désigner quelques-uns le ses 
membres pour préparer avec lui les éléments 
des questions qu'il doit soumettre au 5« bu­
reau. Dans une affaira aussi importante, il 
désirerai' voir sa responsabilité partagés par 
des hommes ayant déjà éiudié ces questions. 
L,e Conseil général ne pourrait-il pas, par 
exemple, désigner pour l'aider dans cette tàoiie 
ceux d'entre ses membres qu'il a déjà chargés 
de la question des chemins de fc-. Il croit que 
MM. Mailliet, Seydoux, Roassel-Uestoataines, 
notamment ont été chargés de cette mission 
l'année dernière. 

M. le baron de Bouleville demande que Ton 
désigne pour assister M. le préfet un conseil­
ler général par arrondissement. 

M. le président fait observer que le 5* bu­
reau reste toujours saisi de la question et qu'il 
ne s'agit que de l'aide à prêter à M. le préfet 
dans des négociations possibles. 

M. Leg, and (Valenciennes) se plaint de voir 
désigner nominativement les membres & nom­
mer. 

M. de Houteville insiste sur la nomination 
d'une commission plus nombreuse pour aider 
M. le préfet. 

M. Testalin voudrait, en raison de la gravité 
du cas, que le 5* bureau fût d'abord appelé à 
présenter un rapport. 

M. le préfet fait remarquer qu'à côté des 
traités en question, il y a place po <T des négo­
ciations avec la Comp gnie du Nord. Il insiste 
donc pour que quelque» membres, en tel nom­
bre que l'on voudra, lui soient adjoints. 

V. Jule» Brame. — La question qui nous 
est soumise en ce moment. Messieurs, est le 
renversement complet de tout ce que nous 
avons jusqu ici tait. Un acte de cession a été 
dressé, d'importantes condi'ions ont été stipu­
lées, et vous. Messieurs les membres du Con­
seil général du N jrd, qui êtes les plus inté­
ressés dans la question vous n'en savez pas 
les premiers mots ! 

Je suis disposé, pour ma part, à entrer avec 
la Compagnie du chemin de fer du Nord en 
négociation sur toute cette transaction. Mais, 
chargé de défendre les intérêts du départe­
ment, l'ai le droit, surtout j'ai le devoir, do 
connaître officiellement les conditions do 
marché. 

Je demande donc, messieurs, qu'avant d'al­
ler plus loin, chacun de nous, agriculteur, in­
dustriel, négociant, reçoive un exemplaire de 
ce traité dont on nous parle et puisse juger 
sur pièces de ses avantages, de ses inconvé­
nients et de son opportunité. 

C'est qu'en effet, messieurs, il n'y aurait 
pas seulement un traité, mais des sous-traités 
«ju'il est utile que nous connaissions. Que l'on 
mette donc sous nos yeux un exemplaire de 
ces stipulations et que chacun de nous pause, 
après en avoir étudié les termes, présenter ses 
réflexions au o" bureau, qui est compétent 
pour les recevoir et les apprécier. Alors, il 
sera possible et facile de désigner, suivant la 
demande de M. le préfet, ceux que nous croi­
rons aptes à l'aider dans ces négociations avec 
la Compagnie. 

M. Mailliet remarque aussi que le 5* bu­
reau ne connaît absolument rien des < ondi-
tions du t aité. Il demande donc qu'on les lui 
fasse d'abord connaître afin qu'il les étudie. 
Après cela, il sera possible d'en venir à la 
mesure proposée par M. le préfet, en taisant 
entrer dans cett ; commission spéciale le plus 
grand nombre de membres qu'il se pourra. 

M. de Afarsilli/ pense aussi qu'il faut atten­
dre un rapport du 5e bureau. 

M. Trystram croit que M.le préfet ne peut 
négocier sans le Conseil général. 

M. le président rectifie sur ce point l'opi-» 
nion du préopinant. 

Feu i l l e ton du Journal de Roubaix 
DU 7 JANVIER 1870. 

— M 

L'fllSTOlKR D'UNE M i l E 
PAR M"e BLANCHE DE ROSABNOUX. 

LA CONFESSION D'UNE VIEILLE FILLE. 
» A u c u n e consolat ion sur la terre, 

a u c u n espoir pour le ciel ! J 'avais 
pourtant reçu d e s principes r e l i g i e u x , 

'et j 'étais restée fidèle à ([uelques p r a ­
t iquée . Mais l e s sacrements qui forti-
fieotet qui conso lent , m e m a n q u e n t . 
Je sentais qu 'une b o n n e e t franche 
ooofesaien m'eût rendu l e repos; j ' a p ­
prochais parfois du saint tr ibunal ; j e 
n 'en sortais q u e p l u s ag i té e t p l u s 
m a l h e u r e u s e , car le serpent d e l à ha ine 
e t d e la v e n g e a n c e était res tée caché 
a u fond de m a consc ience . A u t e m p s 
d e P â q u e s , lorsque tous l e s v i l lageo i s 
s 'empressa ient à la table de c o m m u ­
n i o n , moi seu l j e restais à m a place , 
«ai*, il y avai t au fond d u sanctuaire 

• v o i x qui m'obligeait à fuir ou à 
BToMer le secret de m o n â m e . D'ai l -

, toute perverse q u e j ' é ta i s , le s a -
eri lego m e faisait horreur, e t j ' a v a i s 
présente à l 'esprit ce l t e parole de 
l ' évang i l e : « La iasez - là votre d o n , e t 
avant d'approcher de l 'autel , a l ler v o u s 
réconci l ier . » 

• Cependant l e s a n n é e s s 'écoula ient 

rapides., quoique b i e n tr i s tes . J'appris 
d'abord votre na i s sance , A n g é l i n e , et 
p e u après la mort d e votre père. J e 
m'abst ins d'aller apporter à sa v e u v e 
d 'hypoc i i t e s conso la t ions . Je restai 
dans maretra i te , savourant tout à la fois 
m a jo ie et m a douleur poignante; car si 
m a rivale était m a l h e u r e u s e , j e n e 
pouvais penser s a n s fraveur à la mort 
de ce lu i q u e j 'ava i s a i m é . 

» E l l e l 'aimait b ien auss i , car l e s 
regrets flétrirent sa v i e , et c o m m e e l l e 
n e soupçonnai t pas ma haine et que 
j 'é ta i s sa seu le parente , e l le m'appela 
sur s o n lit de mort et m e r e c o m m a n d a 
s a fille. 

» Et m o i , m a l h e u r e u s e , j e n e rôvais 
qu 'aux m o y e n s d'assouvir ma v e n g e a n ­
ce sur la pauvre enfant P a r d o u u e z -
m o i , A n g é l i n e , pour l 'amour de Dieu ! 
Oh ! j e fus b ien affreusement c o u p a ­
b l e . Je v o u s emportai donc , t r i o m ­
phant d 'avance d e l 'avenir de m:uheur 
q u e j 'al lais v o u s préparer. 

» Vous s a v e z que l s y s t è m e de flat­
terie j 'adoptai . Votre a m o u r - p r o p r e 
a idant , j e parvins à vous persuader que 
v o u s ét iez jo ' i4 . J e v i s a v e c u n e joie 
ma l igne que Gontran v o u s recherchait 
pour s e divert ir e t q u e votre c œ u r 
s'éprenait peu à peu. Faire endurer à la 
fille d e m o n anc ienne r iva le le suppl ice 
de l 'amour méprisé devena i t m o u désir 
l e p lus ardent : J e pensai à forcer G o n ­
tran de v o u s épouser , espéxant qu'i l 

n'aurait j a m a i s pour v o u s que de l ' a n ­
t ipathie . 

» C'est à v o u s , ma in tenant , Gontran 
de T r é ç u e n , que j e dois demander par­
don , car pour vous avoir e n m a p u i s ­
s a n c e , j 'usai d 'une tromperie i n d i g n e . 

» Vous s a v e z qu'à chaque fois que 
v o u s vou l i ez e s s a y e r d e v o u s soustraire 
à c e mariage , j e v o u s menaça i s de r e n ­
dre pub l ique u n e correspondance , qui 
accusai t votre père d'actes d é s h o n o ­
rants . E h b i e n ! J e dois 1*avouer, la 
ja lous i e , la haine , la cruauté ava ient 
g u i d é m a m a i n . . . Moi s e u l e j 'ai i m a g i n é 
e t fabriqué c e s le t tres in fâmes . N e 
roug i s sez p lus de vo tre père , Gontran. 
Ces papiers funes tes n e sont p l u s d a n s 
m o n pouvoir , il e s t vra i , e t le capitaine 
d e Vil lète a d û s ' empresser d e l e s b r û ­
ler . Mais j e dois avouer m o n impos ture , 
e l l e fut ent ière , car l 'honneur d u c o m t e 
de Tréguen n'a jamais été soui l l é . 

» Oh ! j e le répète , j e fus bien c o u ­
pable , ma i s anss i je m e r e p e n s . La 
pla ie qui dévorait m o n cceur s'est g u é ­
rie . Lorsque le capi latuc d j Vi l lè te 
m'eût la i ssée pétrifiée de terreur et de 
rage puisqu'i l ava i t e m p o r t é c e porte­
feui l le qui renfermait m e s m o y e n s de 
v e n g e a n c e , j e passai le reste d e la nu i t 
à songer à ce que j 'a l la is fa ire . . . J ' a u ­
rais v o u l u v o u s désun ir , car la p e n s é e 
d e votre bonheur ma désespérait . Quoi , 
m e d i s a i s - j e , e s t - c ^ d o n c là le résultat 
d e toutes m e s trames si pa t i emment 

ourdies ? A n g é l i n e e s t a i m é e , A n g é l i n e 
es t heureuse .' Le l endemain était le jour 
que j 'ava i s fixé pour aller à R e a n e s e s ­
sayer de faire du scandale e n déposant 
au tribunal m o n infâme portefeuil le. Et 
je n e l 'avais p lus ! Je fis donc déte ler 
l e s c h e v a u x , que d'après les ordres d o n ­
n é s la ve i l l e , o n avai t déjà m i s à la v o i ­
ture . . . Dans (a journée , j e reçus la v i ­
s i te de m o n curé; i l vena i t rarement 
chez moi; il s 'étonnait de m o n é l o i g n e -
mi'tit de la table sa inte , mais i l n'en 
devinai t point la raison. Il craignait 
s e u l e m e n t q u e j e n e fusses jansén i s t e . 

» Dans la conversat ion , le r e s p e c ­
table viei l lard m'annonça qu'il y allait 
avo ir une mis s ion dans la paroisse , e t 
qu'e l le serait p.-ôchée par un re l ig ieux 
franciscain. La mis s ion deva i t c o m m e u -
eer le d i m a n c h e su ivant ; c o m m e à l'or­
dinaire , j e m e rendis à l ' ég l i se , p lutôt 
par habi tude que par u n sen t iment d e 
foi. Mais lorsque j e v i s monter e n chaire 
cet h u m b l e mo ine à la robe de bure, à 
la ceinture de chanvre , le crucifix sur 
la poitrine et les pieds n u s . u n e é m i i i o n 
n o u v e l l e et puissante s 'empara de moi . 

» Il ava i t pris pour t e x t e : « Pardou-
n e z - n o u s nos offenses c o m m e nous par­
d o n n o n s . • J 'écoutai d 'abjrd . a v e c u n 
sourire amer , moi qui avait si s o u v e n t 
redit c e s paroles d u pater , s a n s la 
moindre, attet it iou, e n récitant m a c h i ­
n a l e m e n t le chapele t ! Mais peu à . p e u 
la trrâce m i s ' r i o r l i e n s » m e t o u c h a ; 

j ' env i sagea i a v e c effroi le passé , le p r é ­
sent et surtout l ' a v e n i r . . . j ' e u s à la fois 
c o m m e u n pressent iment d e m a fin 
prochaine . B ientô t , je serais d e v a n t 
D ieu qui m é j u g e r a i t dans toute sa r i ­
g u e u r , car il n e saurait pardonner a u 
c œ u r qui se compla î t dans d e s p e n s é e s 
d e ha ine e t do v e u g e a n c e . 

» Auss i tô t après l e s e r m o n , j e m e 
levai d e m a place , réso lue d'aller m e 
jeter au pied du père franciscain e t lui 
avouer m e s c r i m e s . J e fis que lques pas 
dans la direction de s o n confess ionnal , 
et puis , j e recula is . Le d é m o n qui m e 
posséda « l o n g t e m p s , m e retenait s a n s 
d o u t e . . . U n e nonte i m m e n s e e n v a h i s ­
sait m o n à m e , à l ' idée qu'e l l e serait 
ent ièrement dévo i l ée a u x regards d 'un 
r e l i g i e u x . 

» P lus tard ! p lus tard ! m e d i s - j e . . . 
E t j e sort is préc ip i tamment d e l ' ég l i se . 

» Mais D I Î U , dans sa bonté infinie , 
voula i t q u e ma convers ion ne fut pas 
différée; c o m m e je rentrais c h e z - m o i , 
j e tombai la face contre terre. Quand 
je rev ins d e cette s y n c o p e , j 'é ta is dans 
m a c h a m b r e couché sur le d ivan où 
l 'on m'avai t apporté; u n m é d e c i n qu'on 
avai t été chercher à la hâte était près 
d e m o i e t m e s g e n s effrayés s ' ingénia ient 
à m e secourir . Hélas. ' qui pouvait r e n ­
dre l e c a l m e à m o n â m e , apaiser l e s 
cris de ma consc ience 1 ?. . . Car je s e n s la 
mort qui m ' e n v a h i t . . . » 

1 Ic i , l a v ie i l l e fille ava i t c e s s é de p o u ­

v o i r d ic ter , et l e H. P . Franciscain t e r ­
mina i t ce t te lettre e n recommandant 
a u » prières d 'Angél ine et de Gontran 
l 'âme d e la trépassée , dont les derniers 
in s tant s sur cette terre ava ient é t é 
consacrés a u repentir e t à l 'expiat ion. 

Gontran avai t l u tout h a u t cet te c o n ­
fess ion suprême!, et pendant q u e l q u e s 
i n s t a n t s , lui e t l es a u t r e s , gardèrent 
u n s i l e n c e causé par u n e foule de s e n ­
sat ions di f férentes . 

— Par tribord e t bâbord I s 'écria 
enfin l e mar in , v o u s verrez que c e t t e 
v ie i l l e scé lérate aura éehappé à la m a r ­
m i t e de Lucifer : 

— O h ! m o n o n c l e , répondit A n g é ­
l ine , e n se je tant à g e n o u x , p a r d o n n o n s -
lui et prions pour e l l e . 

— Oui, dit Gontran d'un ton g r a v e ; 
pour m o i , j e lui pardonne d 'un b o n 
c œ u r , car sans le voulo ir , e l le a c a u s é 
le bonheur de ma v i e . 

— Oh ! reprit la j e u n e f e m m e , e s t -
ce b ien vrai que tu n e regrettes pas 
d'avoir é p o u s é la p a u v r e la ide ?... 

— Laide , r é p é t a - t - i l ? Tu n e le seras 
j a m a i s n i à m e s y e u x , n i à m ta c œ u r . 

Et i ls s 'embrassèrent tandis q u e l e 
b o a marin e s s u y a i t s e s y e u x m m i l l e s 
d e douces l armes . 

F I N . 


